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METHODES

La démographie? : l’étude du renouvellement de populations d’individus

· Renouvellement : idée de vue dynamique

· Populations : on pourrait étudier les populations animales, végétales, même les logements (ils naissent, vieillissent, migrent (en fait changent de destination (usine vers loft), meurent)). On s’intéressera ici uniquement aux populations humaines.

· Individus : la population est composée d’unités individuelles (mais l’individu peut-être la personne, le ménage, le groupe…). On ne considère ici que les individus.

Ce renouvellement est le résultat d’un jeu permanent entre les structures (par sexe, âge, durée passée dans l’état, …) et les mouvements (mortalité, fécondité, migrations, nuptialité…).

Les structures sont le legs du passé, à savoir les évolutions des mouvements du passé sur les structures du passé. On ne s’intéressera ici que des structures par âge et sexe, dont la meilleure illustration est la pyramide des âge. La figure 1 présente deux pyramides des âges.

Comment lire une pyramide ?

Il s’agit en fait de deux graphiques classiques dont les axes ont été inversés : les abscisses (les âges) ont été portées en ordonnées et les fréquences sont dessinées en abscisses.

Observations sur la pyramide de 1947 (en noir) :

· Deux creux (vers l’âge de 30 ans et l’âge de 5 ans) : ce sont les naissances qui n’ont pas eu lieu durant les années de guerre. NB. : il ne s’agit pas de morts à la guerre, qui, évidemment, étaient plus âgés et pas en assez grands nombres pour être visible dans un graphique.

· En dessous de l’âge de 30 ans : conséquence du déclin de la fécondité du fait de la Grande Crise (la base de la pyramide se rétrécit de plus en plus).

· Au delà de l’âge de 30 ans : on observe un triangle presque parfait :c’est l’illustration de la situation traditionnelle d’une population (d’où le nom « pyramide »,) avant le processus de « transition démographique » 

· Aux très jeunes âges (en bas de la pyramide) : les symptômes du début du « baby-boom »

Le baby-boom est cette période d’après guerre en Europe (En Belgique de 1946 à 1970) , où la fécondité a été particulièrement élevée, et toujours nettement au-dessus du niveau de remplacement des générations (soit 2,1 enfants, afin de remplacer les parents, compte tenu de la mortalité).

Figure 1 : La Belgique au recensement de 1947 et en 2000


[image: image1.wmf] 


Observations sur la pyramide de 2000 (en pointillés ; les deux pyramides sont calculées en valeurs relatives : elles occupent donc la même surface et ne donnent donc pas d’indications sur la croissance des effectifs totaux, mais bien de leur répartition par sexe et âge) :

· Le vieillissement a fait son œuvre : les pourcentages de population de plus de soixante ans ont fortement augmenté.

· La fécondité a diminué : la base de la pyramide est de plus en plus étroite.

· Les survivants du baby-boom ont entre 40 et 60 ans. Avec le recul, on peut dire que le baby-boom était un « accident » de l’histoire démographique.

· Si on regarde bien, les séquelles de la guerre de 1914-1918 sont encore visibles : il y a un creux autour des âges de 80 ans.

A propos de la transition démographique :

Jusqu’au 19e siècle en Europe, et jusque vers 1950 dans le « Tiers monde », le système démographique était équilibré et reposait sur une forte mortalité compensée par une forte fécondité. Il en résultait une très faible croissance. (Le premier milliard d’habitants a été atteint vers 1800… ; on pense que du temps de l’empire romain, la population mondiale ne devait pas dépasser 250 millions…)

(Contrôle de la fécondité : toutes les sociétés contrôlent leur fécondité soit par les règles du mariage, des interdits sexuels, de l’allaitement, ou l’abstinence, le préservatif ou le coït interrompu).

Avec le déclin de la mortalité (du fait des progrès de l’hygiène (eau pure, savon, latrines, sous-vêtements,…)et de l’alimentation, puis longtemps après du fait du développement des médicaments, de l’instruction, …), la population a commencé à croître très fortement. Puis, la fécondité a commencé aussi à décliner (inconsciemment, les parents ne devaient plus faire autant d’enfants pour les remplacer ; le désir de bien-être matériel, l’industrialisation et ses contraintes de travail professionnel, le désir d’émancipation féminine ont contribué à ralentir la production d’enfants. Avec le développement des contraceptifs chimiques (la pilule, dans les années 1950), ces souhaits implicites ou explicites ont pu s’épanouir facilement.

On appelle «( première)  transition démographique » ce processus par lequel on est passé de hauts taux de fécondité et de mortalité à des taux bas : avant et après le processus, la croissance démographique est faible ; elle peut être extraordinaire durant le processus. 

En Europe, les situations avant, pendant et après la transition ont toujours été modérées, contrairement à ce qu’on a pu observer ailleurs, y compris au Japon.

Certains démographes (par ex : R. Lesthaeghe, VUB) parlent d’une « deuxième transition démographique » en indiquant que les comportements traditionnels autour de la formation et de la dissolution du ménage (ou de la famille) ont changé au profit de comportements de cohabitation, divorce, etc.. et que cela contribue maintenant à un nouveau changement dans la croissance démographique, qui est dans maints pays développés, en dessous du niveau de remplacement (1,4 enfants en Allemagne, 1,2 en Russie et dans d’autres pays ex-communistes ou dictatoriaux).

Dans une optique prospective, un démographe n’extrapole jamais directement les structures dans l’avenir. Dans ce domaine, les processus de l’économétrie sont inadaptés. Il fait jouer les mouvements.

Les mouvements :

La mortalité a été historiquement le mouvement le mieux appréhendé (on peut comprendre : tout le monde meurt …et rien qu’une fois).

La mesure la plus courante de la mortalité est l’espérance de vie : il ne s’agit pas de la mesure de la durée de vie moyenne d’un bébé d’aujourd’hui ni même de la durée de vie moyenne que vous pouvez espérer, mais bien de l’expression de la force de la survie d’une population A UN MOMENT DONNE.

Comment calcule t-on une espérance de vie ? On établit une table de mortalité ; voici le processus :

· On calcule pour chaque sexe et âge des taux de mortalité : par ex : décès d’hommes de 48 ans en 2005 sur la population moyenne des hommes de 48 ans en 2005.

· On transforme ces taux en probabilités de décès d’un âge exact à l’autre (voir diagramme de Lexis)

· On applique la probabilité de décéder à l’âge zéro à une base arbitraire (par exemple 100 000 personnes). On en tire les survivants à l’âge d’un an, et ainsi de suite. On obtient ainsi une « population de la table » qui ne dépend que de la mortalité. En additionnant les survivants aux âges 1, 2….,99, 100,…, et en divisant par la base, on obtient l’espérance de vie à la naissance.

L’espérance de vie est indépendante des effets de structure d’âge (puisque le calcul du taux réduit tous les effectifs à la même dimension). On peut donc comparer les espérances de vie dans l’espace et le temps, contrairement aux taux bruts de mortalité, qui dépendent de la composition interne par âge de la population (à espérances de vie égales, le taux de mortalité sera d’autant plus élevé que la structure par âge de la population est vieille).

On peut calculer des espérances de vie pour n’importe quel âge.

Figure 2 : Evolution des espérances de vie à la naissance des hommes (h) et des femmes (f) de 1948 à 2000. La courbe « d » représente les décès totaux annuels (calculs ADRASS)
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Au cours du 20e siècle, l’espérance de vie a grandi en moyenne d’un quart d’année par an. Ce processus est remarquable.

On voit à la figure 2, que durant les années soixante, l’espérance de vie a grandi moins fortement.

L’espérance de vie des femmes est généralement plus élevée que celle des hommes (dans les pays pauvres, l’écart tend à devenir nul sous l’effet de la mortalité au cours de l’accouchement). On pense que l’écart entre sexes ira en diminuant, sur le long terme (les femmes adoptent les comportements masculins en matière de tabac, alcool, stress professionnel, etc… Mais un consensus existe pour dire que biologiquement, la durée de vie féminine serait plus longue que celle des hommes.

La courbe des décès(échelle de droite) ne suit pas parfaitement l’allure des espérances de vie : les décès dépendent en fait de la force de l’espérance de vie …et de l’état des structures par sexe et âge. Or, on a vu que les pyramides d’âge ont été malmenées par les événements du 20e siècle. D’où l’allure de droite brisée de la courbe des décès.

La fécondité est généralement mesurée par le nombre moyen d’enfants par femme, appelé aussi indice synthétique de fécondité. On l’obtient de la façon suivante :

On calcule pour chaque âge des taux de fécondité (naissances en l’année t parmi les femmes de l’âge x sur le nombre moyen de femmes d’âge x en t.

On additionne tous ces taux et on obtient l’indice.

Cet indice n’est donc pas une mesure de la fécondité réelle des femmes nées en t ou en t-15 mais bien une vue de l’esprit : on fait comme si les femmes de 15, 16, …,20, 21, 22,…49 ans de 2005 étaient en fait une génération de femmes qui aurait eu 15 ans en 2005, 16 ans en 2006 etc…dont on suivrait la fécondité. Cet indice est indépendant de la répartition par âge des femmes et est donc parfaitement comparable dans l’espace et/ou le temps.

Figure 3 : Nombre moyen d’enfants par femmes (« d »), nombre de naissances (« n ») et un indicateur de l’effectif des femmes fécondes en Belgique entre 1948 et 2000 (calculs ADRASS)
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La courbe « d » est celle de la fécondité : on voit bien la hausse d’après guerre, suivie du déclin après 1970.

Cependant, les nombres de naissances ne se sont pas effondrés dans la même mesure parce que du fait de l’évolution de la structure d’âge, de plus en plus de femmes se sont trouvées en âge de fécondité. 

A partir de 1985, la courbe des naissances épouse les ondulations de la courbe de l’indice synthétique, parce que la structure par âge est devenue (presque) cylindrique et son impact est donc plus neutre.

A la figure 4, on présente l’évolution des échanges migratoires (entrée et sortie de population) entre la Belgique et le monde extérieur. On y a dessiné également l’évolution du « solde migratoire externe », qui est la différence entre les entrées et les sorties. On sait que la grande majorité des mouvements migratoires sont internes au pays; comme ces mouvements n’affectent ni le volume de la population ni sa composition par âge, on n’en tient pas compte ici.

On observe que les entrées ne sont pas extraordinairement élevées sauf à l’occasion du rapatriement des résidents belges du Congo dans la foulée de l’accession de ce pays à l’indépendance en 1960.

On découvre également que les entrées sont quasiment toujours supérieures aux sorties mais que les sorties sont d’autant plus importantes que les entrées le sont.

Par ailleurs, aux figures 5 et 6, on met en évidence que les mouvements migratoires externes sont surtout le fait de personnes jeunes, éventuellement accompagnées de leur descendance, constituée d'enfants en bas âge. L’essentiel des migrations externes est réalisé par des personnes âgées de moins de quarante ans.

Figure 4 : Entrées et sorties entre la Belgique et l’étranger de 1948 à 2000 et solde migratoire externe (calculs ADRASS)
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Figure 5 : Répartition par âge des migrants masculins entrant dans ou sortant du pays
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Figure 6 : Répartition par âge des migrants féminins entrant dans ou sortant du pays
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Les indices de mesure de la migration sont simples : on parle de soldes migratoires, en distinguant éventuellement les soldes internes (migrations à l’intérieur d’une entité géographique) et les soldes externes (migrations de et vers l’extérieur de l’entité). On peut aussi distinguer les migrations selon la nationalité, etc…

Les tableaux 1 à 5 quantifient rapidement les évolutions passées en terme de structures et mouvements (source INS, calculs ADRASS).

Tableau 1 : Espérances de vie à la naissance pour les hommes et les femmes en 1948, 2000 et 2007

	Année
	Hommes
	Femmes
	Femmes - Hommes

	1948
	61,40
	66,77
	5,37

	2000
	75,03
	81,37
	6,34

	Ecart annuel moyen
	+ 96 jours/an
	+102 jours/an
	

	2007 (esttim.)
	76,02
	82,21
	6,19


Tableau 2 : Nombres moyens d’enfants par femme de 1948 à 2007 

	Année
	Enfants par femme

	1948
	2,44

	1955
	2,38

	1965
	2,61

	1975
	1,74

	1985
	1,51

	1995
	1,56

	2000
	1,61

	2007 (estimation)
	1,78


Tableau 3 : La population totale de Belgique de 1948 à 2007 

	Année
	Population totale
	Accroissement absolu décennal
	Accroissement relatif décennal

	1948
	8 512 195
	
	

	1950
	8 622 000
	
	

	1960
	9 092 000
	+ 470 000
	+5,45%

	1970
	9 635 000
	+ 543 000
	+5,97%

	1980
	9 852 000
	+ 217 000
	+2,25%

	1990
	9 941 000
	+ 89 000
	+0,90%

	2000
	10 245 000
	+ 304 000
	+3,06%

	2007
	10 569 000
	+ 324 000
	+3,16%


Tableau 4 : Répartition relative par grands groupes d’âge, en pourcentages, et charge démographique 

	Année
	0 – 19 ans
	20 – 59 ans
	60 ans et plus
	Charge démographique

	1950
	28
	56
	16
	786

	1960
	30
	53
	17
	880

	1970
	31
	50
	19
	988

	1980
	28
	54
	18
	868

	1990
	25
	55
	20
	823

	2000
	23
	55
	22
	830

	2007
	23,5
	54,5
	22,0
	833


Tableau 5 : Répartition des effectifs par grands groupes d’âge, en valeurs absolues, et charge démographique 

	Année
	0 – 19 ans
	20 – 59 ans
	60 ans et plus

	1950
	2 431 000
	4 826 000
	1 365 000

	1960
	2 686 000
	4 837 000
	1 569 000

	1970
	2 975 000
	4 846 000
	1 815 000

	1980
	2 781 000
	5 275 000
	1 796 000

	1990
	2 444 000
	5 453 000
	2 044 000

	2000
	2 382 000
	5 597 000
	2 266 000

	2007
	2 486 000
	5 765 000
	2 319 000


QUELQUES PROBLEMATIQUES DEMOGRAPHIQUES EN BELGIQUE

1° Historiquement, le vieillissement est la conséquence de la chute de la fécondité. Depuis quelques décennies, il est aussi le produit de la hausse spectaculaire de l’espérance de vie. Mais qu’est-ce qu’un « vieux » ? Aux figures 7 et 8, les courbes « v » dessinent les croissances de la population de soixante ans et plus. Cependant, si l'on accepte une définition opérationnelle de la "vieillesse" considérant que seules sont vieilles les personnes dont l’espérance de vie résiduelle est de dix ans ou moins, alors on constate une stagnation des volumes (figure 7) et une diminution du poids relatif (figure 8) des "vieux".

Figure 7 : Volumes des populations de soixante ans et plus (v) et des personnes de dix ans ou moins d’espérance de vie (s) (calculs ADRASS)
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Figure 8 : Poids relatifs des populations de soixante ans et plus (v) et des personnes de dix ans ou moins d’espérance de vie (s) (calculs ADRASS)
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2° Fécondité et travail féminin

Les transformations démographiques produisent des conséquences sociales ; par exemple, la charge démographique se modifie au cours du temps.  Mais l’environnement social modifie aussi le comportement démographique (chute de la natalité durant les guerres, professionnalisation des femmes et conflit avec leur rôle traditionnel de mères, etc…). Il est souvent difficile de démêler ces influences démographiques et sociales. A défaut d’expliquer, on peut montrer quelques tendances concomitantes.

A la figure 9, on voit nettement que la baisse de la fécondité a précédé l’entrée des femmes sur le marché du travail

Figure 9 : Indices synthétiques de fécondité (échelle de gauche) et d’occupation professionnelle féminine (échelle de droite) de 1948 à 2000 en Belgique (source INS, calculs ADRASS)
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3° La question des indices de charge démographique ou sociale

Le développement actuel du vieillissement est souvent illustré par la hausse de la charge démographique : celle-ci est généralement calculée en rapportant les pourcentages des moins de vingt ans et des soixante ans et plus aux effectifs âgés de 20 à 59 ans. Ces trois grands groupes d’âge sont en effet souvent considérés comme une bonne approximation des trois âges de la vie : la jeunesse (l’école), l’âge adulte (le travail rémunéré) et la vieillesse (les retraites et les soins de santé). 

Cependant, tous les « adultes » ne travaillent pas et certains « jeunes » ou « âgés » gagnent des revenus de leur occupation professionnelle. Puisqu’on possède une bonne estimation de l’évolution des travailleurs grâce aux recensements, , on peut calculer l’évolution de la charge sociale. Celle-ci est le rapport de toutes les personnes dépendantes (c’est-à-dire sans occupation professionnelle) aux personnes professionnellement occupées. A la figure 10, la mise en parallèle de l’évolution de ces deux types de charge mérite quelques commentaires : 

· De 1960 à 1980, la charge démographique était plus importante qu’actuellement : on n’a pourtant pas l’impression aujourd’hui que la crainte des déséquilibres budgétaires que cette situation pouvait impliquer ait été forte ; la raison en est vraisemblablement qu’à l’époque, la charge démographique augmentait un petit peu seulement à cause du poids des « âgés » mais beaucoup à cause du poids des « jeunes » issus du baby-boom.

· Quant à la charge sociale, on est surpris de découvrir qu’elle ne cesse de décliner depuis plus de 20 ans. Certes, on sait que ce déclin est terminé et que la charge va dorénavant augmenter régulièrement sous l’effet du vieillissement en cours, mais cette diminution ne semble guère avoir été perçue par l'opinion…

Figure 10 : Charges démographique et sociale entre 1948 et 2000 en Belgique (source INS, calculs ADRASS)
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4° L’évolution du travail professionnel

 La figure 11 dessine l’évolution demi-séculaire de la quantité d’heures prestées (échelle de gauche – total du nombre d'heures prestées par les travailleurs en une semaine moyenne) : celle-ci a augmenté au cours des années soixante, a fortement décliné durant la décennie suivante pour augmenter à nouveau depuis 1981. On note qu’en 2000, le nombre d’heures prestées est toujours inférieur à ce qu’il était avant 1970…

En parallèle, on a aussi dessiné l’évolution du nombre de travailleurs théoriques si chacun d’eux prestait 40 heures par semaine (courbe indicée « e », sur l’échelle de droite). A partir du moment où le nombre d’heures prestées diminue, il n’est pas étonnant de constater que le nombre d’équivalents temps plein s’affaiblisse également. Cependant depuis 1970, on observe le développement du travail à temps partiel (les données antérieures à 1970 sont inexistantes). C’est seulement du fait du développement de ce type de travail que le nombre de personnes employées a effectivement grandi (courbe indicée « t », sur l’échelle de droite). En résumé, on pourrait dire que la société belge travaille de moins en moins (le total des heures prestées diminue) mais que ce total est partagé entre des acteurs de plus en plus nombreux. Serait-ce une expression quantifiée de l’estompement des rôles sociaux traditionnels?

Figure 11 : Heures prestées (échelle de gauche) et nombre de travailleurs et d’équivalents temps-plein en Belgique (échelle de droite) de 1948 à 2000 (source INS, calculs ADRASS)
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On a calculé un indice synthétique d’emploi sur le mode de l’indice synthétique de fécondité. Les indices synthétiques sont indépendants des structures d’âge des populations étudiées et peuvent donc être comparés dans l’espace et le temps, contrairement aux taux d’emplois globaux. L’indice synthétique d’emploi mesure le comportement de travail professionnel. Celui-ci est resté quasi constant depuis la fin de la Deuxième Guerre Mondiale. Cependant, les hommes ont diminué leur présence professionnelle au profit des femmes (figure 12).

5° La mesure de l’emploi

On utilise (trop) souvent le taux d’emploi global (soit les actifs occupés de 15 à 64 ans sur la population de 15 à 64 ans). Comme les taux bruts de natalité ou de mortalité, ces taux d’emploi dépendent le la composition par âge de la population de 15 à 64 ans et ne sont donc pas comparables dans l’espace et le temps. 

On peut créer un indice synthétique d’emploi qui consiste à additionner les taux d’emploi par âge (ou groupes d’âge) et à diviser cette somme par le nombre d’indices par âge. On obtient alors une valeur nettoyée des effets de structures d’âge et comparable dans l’espace et le temps. Cet indice n’est malheureusement pas habituel chez les socio-économistes.

Figure 12 : Indices synthétiques d’emploi par sexe et total en Belgique de 1948 à 2000.
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En nombres absolus, l’emploi a cependant augmenté, grâce à la présence de plus en plus importante des femmes, tandis que le nombre d’hommes a doucement décliné (figure 13).

Figure 13 : Nombres d’actifs occupés par sexe et total en Belgique de 1948 à 2000
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6° La croissance économique et la croissance migratoire

La figure 14 met en relation la croissance économique et le solde migratoire relatif après deux transformations préalables :

· On calcule une moyenne mobile sur deux ans, tant pour la croissance du Produit National Brut que pour celle du solde migratoire relatif.

· On déplace de deux ans vers la gauche la courbe du solde migratoire transformé en vue de mettre en évidence le parallélisme des deux phénomènes.

Ce parallélisme entre migration et croissance économique, retardé de deux ans, i donne à penser que la perception de la croissance économique  s’effectue avec un léger retard sur la réalité et provoque une croissance du même signe des migrations extérieures, même si pendant ce temps, la croissance économique s’est essoufflée

Figure 14 . Croissance économique et croissance du solde migratoire (moyennes sur 2 ans et déportation vers la gauche de la courbe du solde migratoire relatif) en Belgique de 1948 à 2000
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7° L’impact de l’immigration entre 1948 et 2000 sur la taille de la population de la Belgique et sa pyramide des âges

Il existe un consensus pour accepter – au moins en théorie – un certain flux d’immigration pour compenser partiellement le vieillissement démographique. S’agit-t-il là d’une idée "politiquement correcte" ou d’un fait établi?

Plutôt que de tester cette question à partir de scénarios d’évolution future, on a observé ce qu’aurait été la population de la Belgique s’il n’y avait pas eu de migrations d'étrangers depuis le 1er janvier 1948. On a procédé de la manière suivante :

· La population de départ est composée des effectifs par sexe et âge de nationalité belge lors du recensement du 31 décembre 1947. Dans cette population, il existe certes déjà quelques étrangers naturalisés, mais en proportion très réduite, si bien que l’on peut considérer que les Belges recensés en 1947 représentent une véritable population autochtone.

· Pour chaque année jusqu’en l’an 2000, on a calculé les nombres annuels de Belges qui seraient nés ou seraient morts, en partant des données bien connues sur la fécondité et la mortalité pour l’ensemble de la Belgique. Comme ces données incluent les comportements des populations étrangères entrant en Belgique durant la période 1948-2000, dont la fécondité était supérieure à celle des nationaux, on a certainement donné un petit "bonus" à la population de nationalité belge en faisant naître en son sein un petit peu plus d’enfants qu'en réalité. En ce qui concerne la mortalité, on peut penser que l’utilisation de données incluant les étrangers entrés en Belgique entre 1948 et 2000 n’a pas d’impact réel sur les résultats des calculs.

· Pour les migrations, on n’a évidemment tenu compte que des mouvements des belges. Par hypothèse, il n’y a donc pas de migrations d’étrangers, ni de naturalisations ni, a fortiori, de naissances ultérieures qui auraient eu lieu parmi ces "nouveaux belges" ou ces étrangers établis en Belgique à partir de 1948.

· On a donc pu estimer avec précision – même compte tenu du « bonus » – ce qu’aurait été la population de la Belgique actuelle s’il n’y avait pas eu d’apport démographique étranger. Deux conclusions sont illustrées dans les tableaux 6 et 7, ainsi que dans la confrontation des pyramides des âges, réelle et scénarisée, de la Belgique en l’an 2000.

Tableau 6 : Population de la Belgique, dans la réalité et selon les hypothèses de « fermeture des frontières entre 1948 et 2000» (Source : INS, calculs ADRASS)

	Année
	La réalité
	Le scénario «fermeture des frontières entre 1948 et 2000»

	
	Pop. totale
	Belges
	Etrangers
	Effectifs totaux
	Diff ( pop. totale)
	Diff (pop belge)

	1948
	 8 512 195
	 8 144 576
	 367 619
	 8 144 576
	  367 619
	        0

	1961
	 9 189 741
	 8 736 255
	 453 486
	 8 570 784
	  618 957
	  165 471

	1970
	 9 650 944
	 8 954 662
	 696 282
	 8 783 877
	  867 067
	  170 785

	1981
	 9 854 589
	 8 976 012
	 878 577
	 8 786 542
	1 068 047
	  189 470

	1991
	 9 986 975
	 9 086 120
	 900 855
	 8 778 310
	1 208 665
	  307 810

	2000
	10 239 085
	 9 332 975
	 897 110
	 8 771 414
	1 467 671
	  561 561


Les trois premières colonnes du tableau 6 présentent la réalité observée par l’INS. On constate qu’en 1948, le nombre d’étrangers (367 619 unités) ne représente que 4,3% de la population totale. Depuis 1981, le nombre d’étrangers est stable du fait d’une combinaison d’entrées nettes positives, de naturalisations et de l’alignement progressif de leur comportement de fécondité sur celui des autochtones.

La quatrième colonne présente les résultats de la scénarisation rétrospective de la population de nationalité belge. Si les Belges avaient vécu en autarcie, ils seraient 8,77 millions aujourd’hui, en léger déclin depuis 1981, du fait d’une fécondité sous la barre du renouvellement des générations (environ 2,1 enfants par femme). Le déclin de la population totale est cependant très faible parce que la mortalité a elle aussi beaucoup décliné; il en est résulté un fort accroissement de la population aux âges supérieurs à soixante ans.

Dans la cinquième colonne du tableau 6, on calcule la différence entre la population totale observée et celle scénarisée. Dans la dernière colonne figure la différence entre la population de nationalité belge observée et celle scénarisée. L’effectif supplémentaire de 561 561 personnes en 2000 représente le gain de la population de nationalité belge obtenu par transfert de nationalité.

Première conclusion : les mouvements migratoires internationaux ont favorisé la croissance du volume de la population de la Belgique : en un demi siècle, l’ouverture des frontières a accru l’effectif de plus d’un million de personnes (1 458 671 – 367 619). L’apport des étrangers à la population de nationalité belge a été de 561 mille personnes, par les naturalisations, directement ou indirectement (par ex. les naissances survenues chez ces « nouveaux » belges). L’impact est donc important!

En ce qui concerne la répartition par âge et l’impact sur le vieillissement démographique, les résultats sont par contre beaucoup plus mitigés, comme on le voit au tableau 7 et dans la pyramide des âges de la Belgique de l’an 2000 (figure 15).

Tableau 7 : Répartition par âge de la population de la Belgique en 2000, dans la réalité et selon les hypothèses de « fermeture des frontières entre 1948 et 2000» (Source : INS, calculs ADRASS)

	Année 2000
	0 - 19 ans
	20 – 59 ans
	60 ans et plus

	Effectifs observés
	2 419 964
	5 578 269
	2 240 832

	Effectifs scénarisés 
	2 034 158
	4 691 710
	2 045 549

	Pourcentages observés
	23,6
	54,5
	21,9

	Pourcentages scénarisés
	23,2
	53,5
	23,3


Figure 15 : Pyramide des âges de la Belgique avec ou sans migrations d’étrangers
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Sans les étrangers, la Belgique aurait donc compté 0,4% de « jeunes » et 1% de potentiellement actifs en moins et 1,4% d’« âgés » en plus. La charge démographique – qui est le rapport des « jeunes » et des « âgés » ensemble aux personnes de 20 à 59 ans – est de 836%o dans la réalité de la Belgique de 2000; dans la scénarisation d’autarcie, elle aurait été de 870%o.

Deuxième conclusion : L’impact de l’ouverture des frontières sur la répartition par âge de la population de la Belgique  est très faible. Le vieillissement en est à peine contrarié. Une politique d’immigration dont le seul but serait de lutter contre le vieillissement démographique serait donc extrêmement coûteuse en regard des bénéfices attendus.

Il n’y a rien d’anormal à cela si l’on pense que les étrangers vieillissent aussi d’un an chaque année! En transposant ces conclusions pour l’avenir, on peut donc dire que si l’on voulait lutter contre le vieillissement par le recours à l’immigration, il faudrait accueillir sans discontinuer des flux d’immigrants; dès lors, on accroîtrait substantiellement le volume de la population …mais on ne la rajeunirait quasiment pas! En outre, ce mouvement d'immigration serait inéluctablement amené à s'accélérer, puisqu'il faudrait compenser aussi le vieillissement des précédents immigrés, qui s'ajoute à celui des populations plus anciennes...

(Ceci pourrait constituer la 8e problématique ; comme le sujet est vaste, il fait l’objet d’une présentation distincte)
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1. Position du problème

Le vieillissement démographique marque la société belge de son empreinte depuis trois décennies et ce processus va s’accentuer dans les années à venir. Son impact est cependant différent selon que l’on étudie la Wallonie ou la Flandre d’une part parce qu’il est plus modéré au Sud du pays qu’au Nord, et d’autre part parce qu’il s’applique à des populations aux caractéristiques contrastées du point de vue de l’emploi et du niveau d’instruction.

On présente d’abord un aperçu des différences observées entre la Wallonie et la Flandre dans trois grands domaines sociaux : 

· la répartition de la population par âge et sexe,

· la participation à l’emploi par âge et sexe

· la répartition du niveau d’instruction par âge et sexe.

On décrit ensuite le fonctionnement et les hypothèses générales d’un outil de simulation capable de dessiner les avenirs possibles de la population, du taux d’emploi et des niveaux d’instruction dans les régions, sachant que ces divers domaines sont inter-reliés.

A partir de la production de quelques scénarios, on observe ensuite les évolutions attendues de deux indicateurs simples qui résument l’impact des diverses hypothèses : 

· la « charge sociale », c’est à dire le rapport de toutes les personnes qui ne travaillent pas quel que soit leur âge à l’ensemble de toutes les personnes qui travaillent, quel que soit leur âge.

· Le volume de l’emploi total.

Ces deux indicateurs répondent aux interrogations le plus souvent émises lorsqu’on parle du vieillissement : sera-ce possible de maintenir le système de protection sociale et à quel prix ? Sera-ce possible de maintenir (ou d’accroître) le volume de postes de travail actuellement occupé ?

L’observation de ces deux indicateurs aboutit à la mise en évidence de contrastes de plus en plus nets entre les tendances de la Flandre et celles de la Wallonie. Il en résulte que des politiques sociales gagneraient en efficacité si elles étaient pour le moins modulées régionalement.

Bien que l’on s’intéresse surtout aux évolutions différenciées de la Wallonie et de la Flandre, le présent exercice prospectif est appliqué aux trois régions de Belgique pour des raisons de contrôle de cohérence. Les résultats sont donc produits également pour Bruxelles ; cependant, on les considérera « pour mémoire », en ayant à l’esprit que dans les domaines de la population, de l’emploi et de l’instruction, la région bruxelloise se comporte plutôt comme une grande métropole qu’il vaudrait mieux comparer à Anvers ou Liège plutôt qu’à des régions comme la Flandre ou la Wallonie 

2. Un vieillissement démographique différencié

La figure 1 présente pour l’année 2003 les pyramides des âges flamande et wallonne. On distingue nettement deux divergences :

· il existe un grand nombre de flamands autour de l’âge de 40 ans ; ce sont les survivants du baby-boom qui a été beaucoup plus prononcé en Flandre qu’en Wallonie. 

· en dessous de l’âge de 55 ans, la pyramide wallonne est quasi cylindrique tandis que la pyramide flamande ne cesse de s’éroder - certes de façon irrégulière – depuis quatre décennies.

Figure 1 : Les pyramides d’âge flamande et wallonne.
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Toutes choses égales par ailleurs, on observe une situation de plus grand vieillissement en Flandre. Si les tendances se poursuivent, les questions sociales (charge sociale, volume d’emploi) se poseront avec beaucoup plus d’acuité en Flandre qu’en Wallonie.

On peut observer dans l’annexe 1 l’évolution des pyramides régionales depuis 1947. Dans l’annexe 3, on voit que depuis 1984, la fécondité de la Wallonie, mesurée par le nombre moyen d’enfants par femme, a toujours été systématiquement plus élevée que celle de Flandre. Comme par ailleurs, l’espérance de vie wallonne (76,87 ans en 2002) est plus basse que celle de Flandre (78,86 ans), le vieillissement démographique est plus rapide au Nord qu’au Sud du pays.

3. Des régions différenciées sur le plan de l’emploi

On a l’habitude de comparer des taux d’emploi globaux (généralement les actifs occupés de 15 à 64 ans sur l’ensemble de la population de ces âges). En procédant de la sorte, on ne tient pas compte de la répartition par âge de la population active ou non à l’intérieur de la tranche des 15-64 ans : il se pourrait fort bien que deux populations qui ont toutes deux les mêmes taux d’emploi par âge aient des taux d’emploi globaux différents, simplement parce que l’une est plus vieille que l’autre et que les taux d’emploi sont différenciés par âge. 

Un moyen simple de remédier à cet inconvénient et de pouvoir procéder en toute sécurité à des comparaisons spatiales ou temporelles est de calculer un indice synthétique d’emploi, à l’instar de ce que font les démographes avec l’indice synthétique de fécondité, encore appelé « nombre moyen d’enfants par femme ». L’indice synthétique est obtenu en additionnant les taux d’emploi par âge ou par classes quinquennales d’âge et en divisant le résultat obtenu par le nombre de taux. En procédant de la sorte, on « réduit » tous les effectifs par âge à une même constante (généralement 1000), ce qui permet d’obtenir une mesure qui soit indépendante de la composition initiale par âge.

Au tableau 1, on produit les indices synthétiques calculés à partir des recensements belges depuis 1970 pour la Flandre et la Wallonie et les deux sexes.

Tableau 1. Les indices d’emploi (somme des taux d’emploi par âge entre 15 et 64 ans,*1000) en Flandre et en Wallonie de 1970 à 2001 (source INS, calculs ADRASS)

	
	Flandre
	Wallonie

	
	Hommes
	Femmes
	Total
	Hommes
	Femmes
	Total

	1970
	825
	314
	570
	779
	312
	545

	1981
	731
	341
	536
	676
	349
	513

	1991
	676
	436
	556
	611
	398
	505

	2001
	665
	512
	588
	579
	432
	505


Cinq constatations peuvent être tirées :

· Les hommes travaillent de moins en moins, même entre 1991 et 2001.

· Les femmes travaillent de plus en plus.

· Les hommes flamands travaillent toujours plus que les hommes wallons.

· Jusqu’en 1981, les femmes wallonnes travaillaient comme les femmes flamandes. Depuis, la situation s’est inversée.

· Au total, l’intensité du travail flamand est restée presque constante au cours des trois décennies passées, tandis que l’intensité wallonne a diminué de 7,5%. L’écart Wallonie/Flandre, qui était de 4,3% en 1970 est monté à 14,1% en 2001.

Des résultats complémentaires sont fournis dans les annexes 2, 5 et 6.

4. Des régions différenciées sur le plan de l’instruction

On a réparti la population par sexe et âge selon trois niveaux d’instruction :

· Bas : toute personne ne possédant pas de diplôme plus élevé que celui des enseignements secondaires inférieurs.

· Moyen : toute personne dont le diplôme le plus élevé est celui d’un enseignement secondaire supérieur.

· Haut : toute personne disposant d’un diplôme de niveau supérieur ou universitaire.

Quelle que soit la région, les jeunes femmes possèdent un niveau d’instruction supérieur à celui de leurs collègues masculins. A la figure 2, on présente les pourcentages de personnes de bas niveau en Wallonie.

Figure 2 : Pourcentages d’hommes et de femmes de bas niveau d’instruction en Wallonie en 2001.
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Au tableaux 2 et 3, on compare les pourcentages de personnes de bas niveau d’instruction en 1991 et 2001. 

Tableau 2 : Comparaison Wallonie/Flandre en 1991

	
	Hommes 1991
	Femmes 1991

	
	Wallonie
	Flandre
	Rapport W/F
	Wallonie
	Flandre
	Rapport W/F

	15
	758
	539
	1406
	623
	420
	1483

	20
	458
	322
	1422
	346
	241
	1436

	25
	432
	348
	1241
	373
	296
	1260

	30
	477
	418
	1141
	452
	400
	1130

	35
	508
	466
	1090
	515
	491
	1049

	40
	532
	517
	1029
	562
	584
	962

	45
	564
	572
	986
	624
	659
	947

	50
	634
	658
	963
	697
	723
	964

	55
	708
	719
	985
	770
	773
	996

	60
	751
	767
	979
	825
	828
	996

	65
	757
	792
	956
	836
	853
	980


En 1991, La Flandre comporte des pourcentages d’hommes et de femmes de bas niveau d’instruction plus faibles que la Wallonie en deçà de l’âge de 40-44 ans.

Tableau 3 : comparaison Wallonie Flandre en 2001

	
	Hommes 2001
	Femmes 2001

	
	Wallonie
	Flandre
	Rapport W/F
	Wallonie
	Flandre
	Rapport W/F

	15
	757
	681
	1116
	687
	624
	1101

	20
	292
	206
	1417
	198
	141
	1404

	25
	319
	212
	1505
	245
	159
	1541

	30
	374
	259
	1440
	311
	208
	1495

	35
	448
	347
	1291
	395
	296
	1334

	40
	499
	415
	1202
	469
	385
	1218

	45
	538
	466
	1155
	532
	472
	1127

	50
	558
	517
	1079
	583
	567
	1028

	55
	586
	581
	1009
	646
	663
	974

	60
	663
	680
	975
	737
	750
	983

	65
	732
	741
	988
	806
	799
	1009


L’avantage comparatif de la Flandre concerne tous les âges en dessous de 60 ans pour les hommes, de 55 ans pour les femmes.

Quand on compare les rapports Wallonie/Flandre de 2001 avec ceux de 1991, on constate que l’écart relatif s’est creusé pour les deux sexes, au détriment de la Wallonie, sauf pour les 15-19 ans (mais une grande partie de la population est encore scolarisée) et pour les 20-24 ans où l’écart entre la Wallonie et la Flandre est resté constant.

Or, un niveau d’instruction élevé est plus qu’une caractéristique désirable pour elle-même : elle entraîne une participation à l’activité économique plus intense (tableau 4).

Tableau 4. Classement des régions selon l’indice synthétique d’emploi avec distinction de niveau d’instruction en 1991 et 2001 (source INS-recensements, calculs ADRASS).

	Classement
	1991
	2001

	
	Indice
	Population
	Indice
	Population

	1
	759
	Flandre, Hommes, haut
	706
	Flandre, Hommes, haut

	2
	738
	Flandre, Hommes, moyen
	672
	Wallonie, Hommes, haut

	3
	713
	Wallonie, Hommes, haut
	651
	Flandre, Hommes, moyen

	4
	692
	Wallonie, Hommes, moyen
	593
	Flandre, Femmes, haut

	5
	672
	Flandre, Hommes, bas
	588
	Wallonie, Hommes, moyen

	6
	604
	Flandre, femmes, haut
	564
	Wallonie, Femmes, haut

	7
	589
	Wallonie, Hommes, bas
	532
	Flandre, Hommes, bas

	8
	567
	Wallonie, Femmes, haut
	482
	Flandre, Femmes, moyen

	9
	522
	Flandre, Femmes, moyen
	442
	Wallonie, Hommes, bas

	10
	478
	Wallonie, Femmes, moyen
	423
	Wallonie, Femmes, moyen

	11
	397
	Flandre, Femmes, bas
	335
	Flandre, Femmes, bas

	12
	327
	Wallonie, femmes, bas
	255
	Wallonie, Femmes, bas


(Dans ce tableau, les indices synthétiques ont été calculés sur la population des 15-69 ans)

Afin de pouvoir comparer facilement les évolutions flamandes et wallonnes des niveaux d’instruction, on a créé un indice synthétique d’instruction, calculé pour les recensements de 1991 et de 2001 (tableau 5). On observe, pour chaque sexe  que :

· En ce qui concerne les bas niveaux d’instruction, le recul est plus faible en Wallonie qu’en Flandre.

· Par contre, les pourcentages de niveaux moyens augmentent proportionnellement plus en Wallonie qu’en Flandre.

· Les pourcentages de haut niveau augmentent moins fortement en Wallonie qu’en Flandre.

En résumé, le retard relatif wallon de 1991 par rapport à la Flandre s’est encore aggravé au cours de la dernière décennie. Si on rapporte les proportions d’hommes et de femmes de bas niveaux de Wallonie à celles de Flandre, on obtient pour 1991 des scores de 1,076 et de 1,056. En 2001, ces scores sont de 1,129 et de 1,109.

Tableau 5 : Indices synthétiques d’instruction : comparaison des évolutions entre 1991 et 2001 (sources : INS-recensements, calculs ADRASS).

	Population selon le niveau d’instruction
	1991
	2001
	2001/1991

	Flandre,   Hommes, bas
	556
	464
	 835

	                   moyen
	279
	298
	1068

	                   haut
	165
	237
	1436

	           Femmes, bas
	570
	460
	 807

	                   moyen
	270
	289
	1070

	                   haut
	160
	251
	1569

	Wallonie,  Hommes, bas
	598
	524
	 876

	                   moyen
	235
	260
	1106

	                   haut
	167
	216
	1293

	           Femmes, bas
	602
	510
	 847

	                   moyen
	224
	253
	1129

	                   haut
	174
	237
	1362


A niveau d’instruction égal, une personne de Wallonie travaille moins qu’une personne de Flandre. De plus, la Wallonie est caractérisée par une plus forte proportion de personnes de bas niveau d’instruction, dont la propension au travail est plus faible. Enfin, l’écart relatif par rapport à la Flandre sur le plan de l’instruction s’est aggravé entre 1991 et 2001.

Des résultats complémentaires peuvent être consultés dans les annexes 7, 8 et 9.

5. L’outil de simulation de scénarios et les hypothèses démographiques

L’outil de simulation suit la méthodologie démographique des projections de population dite « des composants » dans une perspective systémique.

Les composants de l’outil sont les populations classées par sexe, âge, région et niveau d’instruction. Chaque année, on applique à ces populations des probabilités ou des taux par sexe et âge dans les domaines de la mortalité, de la fécondité, des immigrations et des émigrations internes au pays ou de et vers l’extérieur. Les individus qui ne migrent ni ne meurent se retrouvent l’année suivante avec un an d’âge en plus. Les probabilités ou taux peuvent varier dans le temps.

Tous les scénarios produits ci-dessous sont basés sur la poursuite des niveaux actuels de fécondité et sur les tendances en mortalité.

La fécondité, généralement exprimée en « nombre moyen d’enfants par femme » n’est jamais constante au cours du temps. En Belgique, elle se situe dans les limites de 1,5 à 2,0 enfants. Depuis une vingtaine d’années, la Wallonie se caractérise par une fécondité légèrement plus élevée qu’en Flandre, de l’ordre de 0,1 ou 0,2 enfants en plus ; et Bruxelles dépasse encore les scores wallons du même ordre de grandeur (voir l’annexe 3).

Dans les scénarios présentés ci-dessous, la fécondité est déclarée constante  aux niveaux estimés pour les huit premiers mois de 2004 : à Bruxelles, elle était estimée à 1,90 enfants, en Flandre à 1,62 enfants et en Wallonie à 1,74 enfants.

La mortalité ne cesse de décliner depuis un siècle. On gagne environ un quart d’année d’espérance de vie tous les ans. Est-ce que cette tendance va se poursuivre ? Va-t-on atteindre très prochainement une espérance de vie « limite » ? La tendance va-t-elle perdurer durant plusieurs décennies ? Ne peut-on pas craindre une dégradation du fait de troubles socio-économiques ou politiques comme en Russie depuis la chute du communisme, ou encore à cause de la dégradation de l’environnement physique ? Dans l’ignorance des réponses à ces questions, on a choisi l’hypothèse de la poursuite de la croissance de l’espérance de vie, à partir des niveaux atteints en 2004 par les hommes et les femmes de chacune des trois régions. Ainsi, les espérances de vie de Wallonie passeront de73,3 ans et 80,4 ans respectivement pour les hommes et les femmes en 2002 à 83,9 ans et 88,5 ans en 2050.

Les mouvements migratoires constituent le troisième moteur de la dynamique démographique : lorsqu’on réalise une approche tri-régionale, comme c’est le cas ici, il est nécessaire de prendre en compte les volumes et les répartitions par âge des migrants. Il est aussi indispensable de considérer les entrées et les sorties et de distinguer les mouvements internes au pays des mouvements de et vers les autres pays.

En ce qui concerne les migrations, on a choisi trois scénarios :

· on a d’abord simulé un scénario absolument irréaliste où l’on supprime tout mouvement migratoire ; sous ce scénario, les trois régions sont semblables à des planètes sans accès extérieur. On a réalisé ce scénario pour montrer en creux l’impact des migrations sur la croissance démographique, et partant, sur l’emploi.

· soit les mouvements migratoires internationaux restent semblables à ce qu’ils étaient durant la période 1999-2001, période finalement assez représentative des mouvements migratoires plus anciens. Alors, les soldes migratoires régionaux sont respectivement d’environ 1 900 personnes pour Bruxelles, 9 200 pour la Flandre et 5 400 pour la Wallonie.

· soit les mouvements migratoires internationaux futurs ressembleront à ce qu’ils ont été durant la période 2002-2003 : alors les soldes régionaux sont de 6 750 à Bruxelles, de 20 200 en Flandre et de 11 000 en Wallonie. Ces soldes sont en partie la conséquence du processus de régularisation des « sans-papiers ». On peut certes penser qu’il s’agit d’un événement particulier ; mais on est également en droit de supposer que ces processus se répéteront dans l’avenir malgré les dénégations officielles ou que la pression migratoire augmentera du fait de la diminution des entraves à la circulation au sein de l’Union européenne et des obligations internationales des pays qui la composent.

6. Présentation des scénarios systémiques intégrant à la dynamique démographique celles relatives à l’emploi et à l’instruction.

Dix scénarios ont été retenus.

Dans les quatre premiers, on ne distingue pas la population selon le niveau d’instruction. On applique aux différents effectifs (par région, sexe et âge) les taux d’emploi qui les caractérisent en 2001. Les quatre scénarios se différencient uniquement selon le volume des migrations retenus : outre les trois hypothèses migratoires présentées au paragraphe 5, on a imaginé un scénario dans lequel les soldes migratoires sont encore trois fois plus élevés que dans l’hypothèse de migrations fortes, basées sur l’observation 2002-2003. Grâce à ces quatre scénarios, on pourra mettre en évidence l’impact des migrations sur l’avenir de l’emploi au sein des régions belges (scénarios 1, 2, 3 et 4).

Dans les deux scénarios suivants, on applique progressivement les taux d’emplois danois par sexe et âge aux populations régionales belges. On a réalisé ces scénarios afin de savoir si une intensification de l’emploi pourrait contrer les effets du vieillissement, et si oui, dans quelle mesure. Ici aussi, on a testé le « modèle » danois selon les deux hypothèses migratoires réalistes (scénarios 5 et 6).

Dans deux autres scénarios, on a testé l’impact de l’instruction sur l’emploi, dans les deux hypothèses migratoires, afin de mesurer l’impact qu’aurait éventuellement l’accroissement progressif mais certain des niveaux d’instruction régionaux (scénarios 7 et 8).

Les deux derniers scénarios fonctionnent aussi avec l’hypothèse d’emploi selon l’instruction, dans le contexte de migrations modérées (observation 1999-2001) : dans le premier, on aligne progressivement les niveaux d’instruction wallons sur ceux en vigueur en Flandre ; dans le second, on imagine que la tendance des femmes à intensifier leur participation à l’emploi perdurera jusqu’au moment où l’emploi féminin comptera pour 90% de l’emploi masculin (scénarios 9 et 10).

On pourrait continuer à multiplier les scénarios en les compliquant : par exemple, on pourrait imaginer une convergence de la Wallonie vers la Flandre non seulement dans le domaine de l’instruction mais dans tout ou partie des taux d’emploi flamands selon l’instruction. On ne l’a pas fait parce qu’on pense que les dix scénarios présentés ici répondent suffisamment aux interrogations décrites au premier paragraphe. Mais l’outil de simulation reste utilisable et peut être remis sur le métier.

L’emploi est uniquement analysé du côté de l’offre de travail (ou demande d’emploi). On analyse ici l’éventail des potentialités sous les dix combinaisons d’hypothèses en espérant que la demande de travail pourrait absorber l’offre, la question étant ici de savoir si le vieillissement ne va pas aboutir à une contraction des postes de travail et/ou à des accroissements énormes de charges sociales.

7. Le contexte démographique : les populations vont-elles diminuer ?

Cette première question est contextuelle à la problématique de l’emploi : on sait que le vieillissement sera inéluctable. On sait aussi que la fécondité n’atteint nulle part en Belgique le niveau de deux enfants par femme, nécessaire au maintien de la population en l’absence de migrations. La question est donc plus précisément celle-ci : les mouvements migratoires sont-ils suffisants pour contrer le déclin virtuel découlant d’une fécondité en dessous de deux enfants ?

Le tableau 6 indique clairement que les populations des trois régions continueraient toutes à croître jusqu’en 2025 si les niveaux de fécondité et de migrations modérées (calculées sur la période 1999-2001) perduraient. A partir de cette date, la Flandre connaîtrait un léger déclin mais aurait encore en 2040 un volume de population supérieur à celui de 2002. Bruxelles et la Wallonie continueraient de croître jusqu’en 2040 ! A titre documentaire, on a indiqué également les volumes de population sous trois autres scénarios migratoires, dont les deux derniers sont absolument irréalistes ! Des résultats complémentaires se trouvent aux annexes 4 et 11.

Tableau 6 : Les volumes des populations régionales de 2002 à 2050 en Belgique sous les hypothèses de poursuite des tendances de la mortalité et des niveaux de fécondité et de migrations (selon les moyennes 1999-2001). En gras, le volume maximal atteint.(Source INS, calculs ADRASS).

	
	Bruxelles
	Flandre
	Wallonie
	Belgique

	2002
	978 384
	5 972 781
	3 358 560
	10 309 725

	2005
	997 179
	6 006 073
	3 375 362
	10 378 613

	2010
	1 028 497
	6 055 278
	3 399 305
	10 483 080

	2015
	1 056 697
	6 085 757
	3 406 433
	10 568 887

	2020
	1 083 235
	6 104 236
	3 455 733
	10 643 204

	2025
	1 109 102
	6 109 249
	3 481 923
	10 700 274

	2030
	1 134 270
	6 099 047
	3 502 533
	10 735 850

	2040
	1 170 295
	5 987 043
	3 517 248
	10 674 586

	2050
	1 164 528
	5 692 110
	3 461 460
	10 318 098

	En 2050 si migrations élevées
	1 445 834
	6 321 477
	3 793 700
	11 561 011

	En 2050 si migrations élevées*3
	5 720 391
	12 079 220
	7 410 335
	25 209 944

	En 2050 si pas de migrations
	1 066 027
	5 440 742
	3 290 865
	9 797 632


La figure 3 présente les pyramides d’âge des effectifs absolus de Flandre (en noir) et de Wallonie (en filigrane). Le vieillissement flamand y est beaucoup plus prononcé que celui de Wallonie.

Figure 3 : les pyramides flamande et wallonne (en pointillé) en 2050.
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A la figure 4, on compare les pyramides wallonnes de 2002 à celle de 2050 (en pointillé). Même si en 2050, la Wallonie est moins vieille que la Flandre, elle a malgré tout subi un vieillissement important.

Figure 4 : Les pyramides de Wallonie en 2002 et 2050 (pointillés).
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8. Panorama des 10 scénarios à l’horizon 2050

L’année 2050 n’est pas une année fétiche, mais elle permet de caractériser simplement dans le long terme les formes que pourraient prendre notre environnement démo-social. Entre 2002, l’année de départ des scénarios, et 2050, les évolutions ne sont certes pas linéaires mais elles épousent les transformations des volumes et des structures par âge définis par les hypothèses démographiques retenues.

Les tableaux 7 et 7 bis présentent les niveaux de la charge sociale en 2050

Tableau 7 : La charge sociale en 2050 selon les dix scénarios (calculs ADRASS)

	Scénario
	
	Bruxelles
	Flandre
	Wallonie

	
	En 2002
	2248
	1443
	1900

	
	En 2050 :
	

	1
	Sans migrations et emploi indistinct
	3468
	2407
	2752

	2
	Migrations modérées et emploi indistinct
	3317
	2432
	2770

	3
	Migrations élevées et emploi indistinct
	3176
	2338
	2698

	4
	Migrations très élevées et emploi indistinct
	2797
	1972
	2362

	5
	Modèle danois et migrations modérées
	1837
	1964
	1865

	6
	Modèle danois et migrations élevées
	1754
	1890
	1817

	7
	Migrations modérées et emploi et instruction
	2599
	2041
	2315

	8
	Migrations fortes et emploi et instruction
	2490
	1961
	2255

	9
	Migrations modérées et emploi et instruction et alignement wallon
	2599
	2041
	2178

	10
	Migrations modérées et emploi et instruction et alignement féminin à 90%
	2415
	1820
	2027


Tableau 7 bis : La charge sociale en 2050 selon les dix scénarios, rapportée à la situation en 2002 (calculs ADRASS)

	Scénario
	
	Bruxelles
	Flandre
	Wallonie

	
	En 2002
	1000
	1000
	1000

	
	En 2050 :
	

	1
	Sans migrations et emploi indistinct
	1543
	1668
	1448

	2
	Migrations modérées et emploi indistinct
	1476
	1685
	1458

	3
	Migrations élevées et emploi indistinct
	1413
	1620
	1420

	4
	Migrations très élevées et emploi indistinct
	1244
	1367
	1243

	5
	Modèle danois et migrations modérées
	817
	1361
	982

	6
	Modèle danois et migrations élevées
	780
	1310
	956

	7
	Migrations modérées et emploi et instruction
	1156
	1414
	1218

	8
	Migrations fortes et emploi et instruction
	1108
	1359
	1187

	9
	Migrations modérées et emploi et instruction et alignement wallon
	1156
	1414
	1146

	10
	Migrations modérées et emploi et instruction et alignement féminin à 90%
	1074
	1261
	1067


Tableau 8 : Les effectifs occupés (en milliers) en 2050 selon les dix scénarios (calculs ADRASS)

	Scénario
	
	Bruxelles
	Flandre
	Wallonie

	
	En 2002
	301
	2 445
	1 158

	
	En 2050 :
	

	1
	Sans migrations et emploi indistinct
	239
	1 597
	877

	2
	Migrations modérées et emploi indistinct
	270
	1 659
	918

	3
	Migrations élevées et emploi indistinct
	346
	1 894
	1 026

	4
	Migrations très élevées et emploi indistinct
	1507
	4 064
	2 204

	5
	Modèle danois et migrations modérées
	410
	1 920
	1 208

	6
	Modèle danois et migrations élevées
	525
	2 187
	1 347

	7
	Migrations modérées et emploi et instruction
	324
	1 872
	1 044

	8
	Migrations fortes et emploi et instruction
	414
	2 135
	1 166

	9
	Migrations modérées et emploi et instruction et alignement wallon
	324
	1 872
	1 089

	10
	Migrations modérées et emploi et instruction et alignement féminin à 90%
	341
	2 019
	1 144


Tableau 8 bis : Les actifs occupés en 2050 rapportés à la situation en 2002, selon les dix scénarios (calculs ADRASS)

	Scénario
	
	Bruxelles
	Flandre
	Wallonie

	
	En 2002
	1000
	1000
	1000

	
	En 2050 :
	

	1
	Sans migrations et emploi indistinct
	794
	653
	757

	2
	Migrations modérées et emploi indistinct
	897
	679
	793

	3
	Migrations élevées et emploi indistinct
	1150
	775
	886

	4
	Migrations très élevées et emploi indistinct
	5007
	1662
	1903

	5
	Modèle danois et migrations modérées
	1362
	785
	1043

	6
	Modèle danois et migrations élevées
	1744
	894
	1163

	7
	Migrations modérées et emploi et instruction
	1076
	766
	902

	8
	Migrations fortes et emploi et instruction
	1375
	873
	1007

	9
	Migrations modérées et emploi et instruction et alignement wallon
	1076
	766
	940

	10
	Migrations modérées et emploi et instruction et alignement féminin à 90%
	1133
	826
	988


Les quatre premiers scénarios apportent les enseignements suivants :

· Quels que soient les niveaux des migrations (soldes nuls ou positifs), la charge sociale augmente : les migrations ne combattent donc pas le vieillissement démographique.

· Plus la migration est élevée (solde très positif), et moins vite la charge sociale augmente ; mais des soldes migratoires positifs élevés ne contribuent que faiblement au ralentissement de la hausse de la charge sociale. Les migrations ne sont donc pas un remède efficace au vieillissement. Même si celles-ci sont très élevées (scénario 4), la charge sociale augmente encore de 12% tandis que la population du pays est multipliée par 2,4, perspective qui semble insoutenable à maints égards!

· Quelle que soit l’hypothèse migratoire, la charge sociale flamande grandit significativement plus rapidement que celle de Wallonie, même si, en valeur absolue, elle demeure toujours inférieure à celle de Wallonie.

Les scénarios 5 et 6 dans lesquels on applique progressivement les taux danois aux populations régionales, sont assurément efficaces. Par construction, les variations régionales face à l’emploi ne dépendent plus en 2050 que de la structure d’âge. Celle-ci étant un peu moins vieille en Wallonie, il est normal que les scores wallons soient un peu plus enviables que ceux de Flandre. On constate que :

· sous le modèle danois, seule la Wallonie parvient à maintenir son coefficient de charge dans des valeurs proches de celles observées actuellement.

· Le fait que le modèle danois se développe sous des hypothèses de migrations modérées ou fortes est quasi sans importance : c’est une confirmation supplémentaire de l’inefficacité relative des migrations dans la lutte contre le vieillissement.

· L’enseignement le plus important de ces deux scénarios « danois » est que même sous ces conditions, la situation flamande se détériorera jusqu’à des niveaux légèrement plus mauvais que les niveaux wallons, du fait de son plus grand vieillissement. Autrement dit, la Flandre va prochainement connaître des modifications sociales beaucoup plu sensibles que la Wallonie, du fait du caractère plus prononcé de son vieillissement démographique.

Les quatre derniers scénarios apportent d’heureuses surprises. Certes, les charges sociales observées en 2050 sont plus élevées que celles produites par les scénarios danois, mais on sait que ceux-ci impliquent une modification substantielle des taux d’emploi principalement après l’âge de cinquante ans. On retient que :

· Si on accepte l’hypothèse que le niveau de participation effective à l’activité dépend du niveau d’instruction, alors le développement de cette instruction au cours du temps, du simple fait de l’arrivée sur le marché de l’emploi de générations plus instruites qu’avant, produit certes une élévation de la charge sociale mais cette hausse n’atteint en Wallonie que 47% de la croissance attendue lorsqu’on ne prend pas en compte la dynamique de l’instruction. En Flandre, la hausse est cependant de 60%, ce qui confirme les différences de réactivité entre les deux grandes régions belges.

· Ici aussi, les migrations ne jouent qu’un rôle secondaire.

· On note qu’en Flandre, la liaison de l’instruction à l’emploi produit des effets comparables au scénario d’application des taux danois. Il se pourrait que les taux d’emploi danois soient élevés simplement parce que le niveau d’instruction local y est considérablement plus élevé qu’en Belgique, mais cette hypothèse n’a pas été étudiée.

· L’alignement progressif des niveaux d’instruction wallons sur ceux de Flandre (scénario 9) réduisent la charge sociale à la valeur 2178 au lieu de 2315 lorsque on projette dans le futur la réalité wallonne d’aujourd’hui. Cet écart est la mesure de la moins grande efficacité du système wallon de l’instruction, décrit au paragraphe 4.

· Si par ailleurs on accepte à la fois la liaison de l’instruction à l’emploi et qu’on fait l’hypothèse que la tendance à la hausse de la participation des femmes à l’activité continuera de se développer à l’avenir, alors on observera en Wallonie une hausse de seulement 6,7% de la charge sociale à l’horizon 2050. En Flandre, la hausse sera presque quatre fois plus importante (26,1%).

On doit souligner que dans les dix scénarios, les tendances d’évolution de la charge sociale en Flandre sont toujours considérablement plus élevées qu’en Wallonie et cela est la conséquence du vieillissement démographique plus rapide de la Flandre. En valeurs absolues, la charge sociale wallonne demeure cependant quelque peu supérieure à celle de Flandre, et cela est la conséquence de la faiblesse du « couple emploi-instruction » dans le sud du pays. En 2002, le rapport entre la charge sociale wallonne et flamande était de 1,66. Compte tenu des évolutions contrastées des deux régions, il avoisinera 1,15 en 2050 dans les scénarios 1, 2, 3, 4, 5, 6 et 8. Il serait de 1,07 dans le scénario 7 et de 0,95 en cas d’adoption du modèle danois.

L’observation des tendances des volumes de personnes actives occupées permet évidemment de tirer des conclusions analogues. On doit souligner que dans l’éventail de scénarios produits (à l’exception du scénario 4 dont l’existence ne sert qu’à montrer l’inanité d’une politique migratoire volontariste), la Flandre perd toujours des effectifs : au minimum 10,6% dans le scénario danois avec migrations élevées (scénario 10) et 34,7% dans le scénario 1 ; sous ce scénario, la Wallonie ne perd « que » 24,3% de ses effectifs . Il lui arrive même de limiter très fortement la contraction de son volume d’actifs occupés, voire de l’augmenter, lorsqu’au choix on relie l’instruction à l’emploi, ou qu’on aligne l’instruction sur le modèle flamand ou qu’on adopte des comportements danois.

Des informations supplémentaires sont disponibles dans les annexes 10, 12 et 13.

9. Observations finales

Dans tous les scénarios présentés ci-dessus, on n’a jamais imaginé une participation à l’activité après l’âge de 65 ans. Seuls les scénarios 5 et 6 (modèle danois) obligent une élévation des taux d’emploi entre les âges de 50 ans et 64 ans. Certes, dans les scénarios liant l’instruction à l’emploi, on arrive aussi à une élévation de l’emploi dans cette tranche d’âge mais elle est la simple traduction d’un comportement observé aujourd’hui et qui se généraliserait progressivement  du fait que de plus en plus de personnes d’instruction moyenne ou élevée occuperont l’espace de travail et que ces populations ont « naturellement » des taux d’emploi plus élevés, particulièrement au delà de l’âge de 50 ans. Que l’on cesse donc de laisser entendre que le travail professionnel devrait déborder l’âge de 65 ans. On a vu qu’il existe des possibilités de contrer les effets du vieillissement sans aboutir à ces extrémités.

De même, on dit souvent que notre scolarisation, par sa durée, soustrait des effectifs au marché du travail. Mais les résultats présentés ci-dessus montrent bien que des objectifs ambitieux peuvent être atteints sans même remettre en question les processus de scolarisation en vigueur aujourd’hui. Dans le passé, l’ADRASS a montré que la variation de la durée de scolarisation n’a que des effets réduits ET temporaires.

Le plus grand vieillissement flamand se marque significativement dans les résultats des scénarios. C’est la raison pour laquelle il serait utile de renouveler l’intérêt pour des études dans le domaine démographique, y compris celles qui ne sont pas directement liées à des questions d’emploi ou de sécurité sociale. On peut citer la place des personnes âgées dans la vie sociale, les tendances de la fécondité ou celles de la mortalité selon les sous-régions, ou encore les évolutions temporelles des probabilités de décès selon les âges, sans oublier l’équilibre à conserver entre de hauts taux d’emplois féminins (et masculins) et une fécondité satisfaisante. Certes, la démographie n’est pas l’unique variable déterminante dans l’évolution de la vie sociale mais elle est un élément important, qui pourrait même devenir crucial dans le cas où la région adopterait les comportements démographiques observés dans des pays tels l’Allemagne, l’Espagne ou, à un degré plus contraignant encore, en Europe centrale et orientale.

Enfin, l’analyse des scénarios liant l’emploi au niveau d’instruction donne à penser qu’il est toujours nécessaire de considérer les effets du  facteur temps : ces scénarios montrent que le seul changement – quasi automatique - de composition par niveau d’instruction de la population peut modifier substantiellement les perspectives de vieillissement en les ramenant à des niveaux gérables. Cette liaison est une bonne illustration de l’intérêt qu’il y a à développer des perspectives interdisciplinaires dans une optique dynamique et systémique. Dans cette optique, le présent exercice pourrait sans doute être approfondi tout en évitant de créer un outil tellement compliqué qu’il en devient ingérable et peu compréhensible par les utilisateurs.

Annexe : visualisation des taux d’emploi belges (ici : l’arrondissement de Tournai) et danois
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La population de la Belgique à l’horizon 2050.

On considère ci-dessous les populations de Flandre d’une part, de l’ensemble « Bruxelles+Wallonie » d’autre part.

Première figure (2005): 

· L’histoire démographique passée de la Flandre est différente de celle de Bruxelles+Wallonie : le baby-boom d’après guerre a été plus important au Nord

· La chute de la fécondité est plus prononcée au Nord

· Il en résulte une pyramide francophone plus cylindrique, et donc un moins grand vieillissement
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Deuxième figure  (page suivante): 

Les deux « régions » en 2050 …si les mouvements démographiques restent constants (les niveaux de fécondité restent constants, les soldes migratoires aussi mais les espérances de vie continuent de croître comme par le passé.

On observe que la Flandre continue de vieillir plus rapidement que la Wallonie.
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Troisième figure : Quoi qu’il en soit entre les régions, le vieillissement du Sud du pays est considérable.
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ANNEXE SUR : « LA TRANSITION DEMOGRAPHIQUE »

Le phénomène de la transition démographique est le processus par lequel une population passe de hauts taux de natalité et de mortalité à des taux bas. C’est un phénomène observé universellement mais qui prend des allures particulières selon les époques, continents et civilisations.

Ici, on a imaginé une population caractérisée par une espérance de vie de 50 ans et 7 enfants par femme. Les figures suivantes donnent un aperçu de la transition vers une population ayant une espérance de vie de 75 ans et une fécondité de 1,8 enfants cent ans plus tard. Les figures suivantes décrivent cette évolution :

100 ans après le début de la transition, la population a beaucoup grandi, malgré la chute de la fécondité. La base de la pyramide commence seulement à se rétrécir.
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En valeurs absolues, les effectifs par grands groupes d’âge ont augmenté considérablement. Mais les jeunes déclinent légèrement du fait du déclin de la fécondité en dessous du niveau de remplacement (2,1 enfants = 2 enfants pour remplacer les parents, 0,1 pour tenir compte de la mortalité des enfants avant de se reproduire).
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En pourcentages, les jeunes diminuent au profit des âgés.
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L’espérance de vie croît, donc la mortalité diminue. Les taux de mortalité finissent quand même par augmenter du fait du fait du vieillissement démographique.
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La charge que chaque adulte potentiellement actif supporte commence par diminuer du fait du déclin de la part relative des jeunes puis augmente à nouveau en raison de la montée en puissance des âgés. Il y a donc une période où les investissements sociaux sont plus facilement réalisables.
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